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VARIETEST*^Mariage Rate
“Tetifez, Monsieur le Curé, je n'en 

peux plue. Il y a déjà trop long­
temps que Гоп contrecarre mes rê- 
ves. Si ça ne change pas, je prends 
mon paquet et je me mets en pen­
sion

parents ?
—Oui. .et non', .lorsqu’il a com­

mencé à me courtiser, il faisait tou­
jours une très belle façon à tous les 
gens de la maison. Mais sitôt qu’il 
a’, st aperçu que maman restait au 
salon avec nous et que papa, tout 
en n’ayant l’air de rien, le scrutait 
du regard comme un homme qui 
veut connaître son monde, il s’est 
montré défiant et plutôt froid. Il 
n’a pas fait de polissonneries, oh 
non I mais seulement il est guindé 
en leur présence et il trouve deffici- 
lement alors quoi dire,

—Pourtant vos parents n’ont 
faitipi’accomplir leur devoir d’hon­
nêtes gens; avant d’admettre un 
nouveau venu dans le cercle de la 
famille, ils ont bien le droit de sa­
voir à qui ils ont affaire.

—Je ne dis pas le contraire....
—Pourquoi alors votre ami s’est- 

il formalisé de cette surveillance de 
tout point raisonnable ? Je ne veux 
pas le censurer mais j’avoue mes 
préférence pour le jeune homme, 
qui observe le quatrième com man 
dement même à l’égard du père et 
Je la mère de sa future. Le meilleur 
moyen d’obtenir l’honneur et le res­
pect de ses enfants est de vénérer 
soi même ceux qui nous ont donné 
le jour. Mais passons. .Votre cava 
lier aime t-il le travail ? Est il la 
borieux, dur à la peine ? Sera-t-il 
en état de subvenir aux dépenses 
d’une famille ?

—Oh ! pour cela, Monsieur le 
Curé, soyez sans crainte ; car je 
vous l’ai dit, il a du bien, son père 
lui a promis une bonne partance.

—Cela ne suffil pas La fortune 
amassée par un autre n’amène pas 
avec elle l’autour de l’effort, .au 
contraire. Comme cet argent lui 
tombera dans la poche tout douce­
ment sans labeur, il ne connaîtra 
peut-être pas les sacrifices au prix 
desquels il a été amassé. A-t-il un 
emploi au moins ?

—Il a travaillé à diverses repri­
ses chez plusieurs patrons..

—Pourquoi ne gardait il pas la 
même place plus longtemps ?

—C'est que, voyez-vous les bour­
geois étaient trop exigeants. Ils au 
raient voulu qu’il fût toujours à 
l'heure pour commencer l'ouvrage 
à sept heures et demi du matin.. 
et comme il arrivait parfois en re­
tard, il a été congédié.

—Hum.. Hum..n aurait-il pas 
pu se lever plus

—Sans doute qô'il en était capa­
ble. .mais lorsqu'on veille tard le 
soir, ce n’est pas toujours facile 
d’être matinal le lendemain. , .

—Votre unii aime donc les lon­
gues veillées ?

—Il faut bien qu’il se délasse 
après sa journée de travail.. Et 
alors, il fréquente le club avec ses 
camarades, iljait sa partie de cartes 
mais il ne joue jamais qu’au sou.

—Ceci est plus grave, ma bonne 
Marguerite A ce que je vois, Placi­
de n’est pas un fervent de l'écono­
mie : s’il aime à gaspiller mainte­
nant, saura-t-il ménager plus tard ?

—Il changera, Monsieur le Curé 
je vous l'assure, il changera. Je lui 
rendrai notre chez nous si riant et 
si agréable, qu’il consentira volon­
tiers à passer les soirées en famille.

—Mauvaise habitude se déracine 
difficilement.. mais enfin, je cède 
sur ce point et j’accorde que vos 
soins empressés lu retiendront an 
foyer. Voici une question plus dé­
licate ; boit il ?

—Il aime à prendre un petit «er­
re de temps à autre, mais ce n’est 
pas uu ivrogne..

—En êtes-vous sûre ?
—J’ai entendu chuchoter par les 

voisines qu’il se mettait parfois “en 
fête’’, oh ! pas souvent, et je n’ose­
rais pas le nier carrément.. Mais 
qu’importe ? avant de nous marier, 
je lui ferai promettre de ne plus 
prendre de boisson.

—Et vous vous imaginez qu'il 
sera fidèle à sa promesse ?

—J’en suis persuadée..c'est un 
homme d honneur que Placidt Mon-' 
sieur le curé.

—Homme d’honneur tant que 
vous voudrez, je vous certifie qu’il 
retombera dans son vieux péché. 
Promesse d'ivrogne ne vaut rien.

—Mais je vous dis que je le cor­
rigerai ..

Henni ! ma pauvre Marguerite. 
La passion de la boisson est pres­
que impossible à éteindre. C’est 
comme le feu ; elle cherche sans 
cesse un nouvel aliment. Combien 
de malheureuses se sont illusion 
nées en se promettant de guérir 
leur époux de cette honteuse mala­
die. Combien ont réussie ? une sur 
cent ?.. et encore ! Les quatre- 
vingt dix-ueuf autres ont mené une

existence d'enfer, traînant partout 
avec elles le boulet d’infamie au­
quel elles sont rivées.

—Vous êtes trop sévère, Mon­
sieur le Curé.

—Je suis juste. Si volts aviez été 
témoin de toutes les misères domes­
tiques engendrées par cette maudi 
te boisson et auxquelle j'si dû 
souvent porter secours, vous sériez 
de mon avis.. Mais permettez en­
core une question, ce sera la demiè 
re ; votre ami est il pieux remplit- 
il à la lettre ses devoirs religieux ?

—Je ne ln vois, pas communier 
bien souvent.. il ne fait pas partie 
non plus de là Congrégation de là 
sainte Vierge, mais j’ai tout lieu 
de croire qu'il assiste régulièrement 
à la messe, tous les dimanches.

—Et vous pensez- qu’un homme 
qui ne donne pas plus de place dans 
sa vie au bon Dieu, pourra être 
fidèle à ses autres obligations ? 
que celui qoi n’aime pas son souve 
rain Bienfaiteur pourra aimer sin 
cèrement son épouse?.. Il ne 
blasphème pas au moins ?

—Ce n’est pas un ’•sacreur’’*ohi 
non ' Tout au plus Гаі-je" entendu 
proférer quelques petits jurons, une 
fois qu il était de mauvaise humeur

—Ça suffit ma pauvre Marguerite 
je comprends maintenant le refus 
de vos parents.”

De nouveau les yeux de la jeune 
fille sc remplirent dé larmes.

—“Vous aussi, vous allez le con­
damner ?’’ implore-t elle.

—Mon enfant, et la voix du 
vieux curé se fit religieusement 
grave, croyez-vous à reflection dt 
votre père et -de votre mère ? 
croyez-vous à la mienne ?

—J’y croyais....
—Vous n'y croyez plus ?
—C'est que vous.. refusez..
—Je ne refuse rien. J'abandonne 

tout entre vos mains et entre celles 
du bon Dieu, à une condition.

Laquelle ? interrogea vivement 
la jeune fille avec l'espoir dans le 
regard.

—C’est que vous veniez demain 
recevoir la sainte communion. Lors­
que Notre-Seigneur sera des;eudi 
dans votre cœur, vous lui deman 
derez avec instance de faire brille» 
sa lumière dans votre esprit Dites 
lui avec confiance : “O Jésus, jt 
voudrais tant être heureuse dans 
l’état du mariage ! Mais je crains

la nôtre, y ont g.-rmé comme une 
sim n ce oubliée.Л *
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Les fruits de l'unionisme neutre 
sont des fruité pernicieux parce 
qu’ils ont nécessairement une en- 
veur socialiste, impie, révolution­
naire.

|
Le silence gardé sur les senti­

ments est un sûr garant de leur 
profondeur.
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» s. m. En ce disant, Marguerite Bise- 

frane, qui vient de pénétrer dans 
la grande salle du presbytère de G- 
éclata en sanglots, Devant cette ex 
plosion de douleur, le brave curé 
ne put dissimuler un moment de 
surprise. "Qu’y a-t-il donc ?” pen­
sa-t-il rapidement" en lui-même. 
“Que veut dire ce changement ? 
Cette bonne Marguerite que je con­
nais depuis son berciau, que'j'ai 
moi-même baptisée, à qui j’ai fait 
le catéchisme et qui s’est 
montrée pieuse et obéissante voilà 
qu’elle parie de rompre avec le pas­
sé et de quitter le foyer paternel.” 
Et se ressaississant vite, il interro­
gea d'uné voix sympathique ;

“D’oh vient ce chagrin, Mademoi­
selle Marguerite ? Un malheur ?

—Oui, Monsieur le Curé, un 
grand malheur I .

—Est-ce que l’on vous maltraite ?
Oh non ! .
—Vous aurait-on refusé une toi­

lette, nouvelle mode ?
—Pire que cela.
—Veuillez vous expliquer car je 

n’y suis pas du tout.
—C’est que papa et maman ne 

veulunt pas consentir à..
—A quoi ?
—A mon mariage avec Placide 

Lavigueur. .Et moi je veux me ma 
rier. voyez-vous, je le ve .x..

“C’est sérieux”, murmura à part 
lui le vieux pasteur, plus sérieux 
que je ne pensais ; et tout en de­
mandant aide et lumière à son ange 
gardien, il poursuivit à haute voix ;

—Pour quelles raisons vos pa­
rents refusent ils leur consente­
ment ?

—Des raisons ?_ils n’en ont pas

Les chagrins sont à la mesure du 
cœur qui les sent. Le danger de mal aimer est atta­

ché à la facilité d’aimer.
55 P- m. 
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Les gens légers prennent les cho 
ses à la légère au sérieux.0 La femme porte en ses faibles 

mains avec le caractère du peuple 
qui s’élève les destinées de la socié­
té.—A Vinet.
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On prend toujours quelque chose 
du caractère des personnes qu’on 
aime et avec lesquelles on vit ; et 
plus ccs relations sont intimes, pi us 
il y a communication d’idées, de 
pensées, de manières.

mmLes inclinations ne changent pas 
avec la couleur des cheveux.ly.
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Le mariage est un départ pout 

un voyage d’aventures en des pays'- 
inconnus.

Fusât toujoursï
—Sapristi ! vous venez encore de 

me couper au menton. Si vous ne 
rasez pas mieux que ça, vous per­
drez tous vos clients.

—Oh ! non, le patron ne me lais­
se raser que les passants !
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Une femroe qui s’est laissée dire 
par un homme qu'il l’aime ne doit 
plus le revoir ou lui appartenir.— 
Bourget.

alsam 
ice in-

L’an dernier il a été vendu, aux 
Etats-Unis et en Canada, 160 mil­
lions de fers à cheval.

Tvimi-
Ce n'est pas seulement en don­

nant le jour à leurs enfants c’est 
surtout en les élevant que les ii.ères 
deviennent véritablement mères.— 
SL Jean Clirysostôme.

)E
La douleur qui nous vient de la 

destinée est plus profonde mais 
moins déprimante que celle dont la 
source est en nous-iiiême, dans no­
tre lâcheté devant la vie.

:pinet-
espon- 4

L’estime des sots n’est rien ; l'es­
time des gens d’esprit, peu de cho­
se ; l’estime des honnêtes gens est 
la seule dont on puisse s’applaudir. 
—Feuillet
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Que de paroles nous avons dites 
autrefois et dont nous ne nous son 
venons plus, mais qui, recueillies 
par une autre àme ou restées dans
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les­ te silence gardé sur les senti­
ments est un sûr garant de leur 
profondeur.— Bourget.el à 
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que mon amour ne m’aveugle : 
guidez moi vous même dans le 
choix de mon époux.” Puis avec 
une sincérité entière, vous repasse 
rez en vous-même ce que vous 
m’avez déclaré ce soir.. Que le 
jeu»e homme qui convoite votre 
main 11e respecte pas vos parents.. 
lu’il est paresseux, ami du plaisir 
et du jeu..’ qu’il boit, qu’il est un 
chrétien tiède. Puis vous écouterez 
la léponse non de votre affection, 
nais de votre raison éclairé par les 
rayons de іа foi et vous demande 
rez la force virile d’y conformer 
votre conduite. Bonsoir mon enfant 
et tâchez d’être courageuse.

Du Bulletin Paroissial.

Alexandre Dumas disait à une 
jeune femme ; Ne conduis jamais 
tes filles à la dance si tu veux les 
conserver pures, bonnes, respectueu­
ses, aimantes et virginales. C’est 
un vieux libertin qui te donne cet 
avia II sait ce qu'il en est.''
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En prédication, tous les genres 

sont permis, excepté le genre ennu­
yeux.

—Mais enfin, je connais votre 
père et 'votre mère et ie suis porté 
à croire qu’ils n’ont pas agi à la lé 
gère. Ne soupçonnez vous pas quel­
que motif qui aurait occasionné ce 
refus ?

—C’est que Placide ne leur plait 
pas, n’est pas de leur goût, .etalors 
ils ont dit non.

—Et il est de votre goût à vous ? 
questionna Monsieur le Curé avec 
un fin sourire.

—“Oh oui !’’ reprit naïvement la 
jeune fille. “Comment ne l’aimerais- 
je pas?. .il est si comme il faut, po. 
H, bien élèvé, plein de prévenances 
pour moi, et avec cela, c est qu’il a 
du bien, .ce qui n’est pas à dédai­
gner..

—Oui la fortune doit peser dans 
la balance.. mais ce n’est pas le 
prineipal.

—Je dirais comme vous si Pla­
cide n’avait que de l’or, mais il a 
tant d’autres qualités..

—Et pas de défauts ?
—Il doit en avoir, puisque tout 

le monde eu a ; mais enfin je sau­
rai les supporter.

—Je veux bien ajouter foi aux 
louanges que vous prodiguez à vo­
tre futur, .et cependant, je ne puis 
me résigner à croire que tout le 
tort revient à vos parents dans cet 
te affaire Tenez, Mademoiselle Ma­
gner te, je veux* vous faire une pro­
position ..

—Pourvu que ce ne soit pas trop 
difficile ?

Noue allons examiner ensemble 
les garanties de bonheur que Placi­
de peut vous apporter. J’interroge­
rai : vous n’aurez qu’à répondre.

—A condition que vous le'ména- 
gie*

—Je ne voué demande que la 
vérité, Et si parfois mes paroles 
vous paraissent un peu rudes dans 
leur franchise, rappelez-vous que je 
n’âi toujours voulu que votre bien, 
rien que votre bien.

—Je le sais, Monsieur le, Curé, 
et je vous en remercie

Eh bien ! à l’œuvre. Quand Pla­
cide va vous rendre visite, se mon­
tre t il toujours respectueux et 
plein de déférence à l’égard de vos

M
mmUn riche garçon fait quelquefois 

un pauvre mari.

** - Il y a des reproches qui louent 
et des louanges qui médisent
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Avis aux Fumeurs1
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: Monsieur,
Dans le but de donner l’avantage 

à nos correspondants de connaître 
les qualités de nos tabacs, nous 
avons décidé sur réception de une 
piastre d’expédier par malle à nos 
frais quatre livres de tabac No i 
garanti, c’est à dire

1 livre de Grand Havane 
1 livre de Grand Rouge,
1 livre de Grand Bleu fort,
1 livre de Belgique fort,

Ces quatre qualités de tabac sout 
ce qu’il y a de mieux sur le mar 
ché un fumeur qui fume de ces ta­
bacs, fume avec satisfaction alors 
nous ose ns croire que vous n hési­
terez pas à nous donner cette r>Hn 
commande d essaie et nous so vn 
assurés que vous aurez satisfaction 
et que vous deviendrez notre clieut 
régulier.

Espérant d’être favorisé de votre 
commande sous peu,

Nous demeurons
vos bien dévoués,

J. PINET TOBACCO, 
Villeray, Montréal,

P. Qué.
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Standard Cars—make them the In­
variable choice of men and women 
who drive for pleasure.

With abundant power—vtbrotlon- 
lesa, flexible and easily controlled—the 

at the wheel can
joy all the pleasures of motoring to 
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